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DISCOURS 

•  *  A  *  *  • 

LU  À  L’ ASSEMBLÉE  NATIONALE* 

Au  NOM  DE  LA  MARINE  DE  F  R  A  N  C  É. 

Du  13  Juillet  foïr  1790. 

»  M  J  J  r  É  J ,  .*  .  *  i  '  0  /  ,  '  ' 

Imprime  par  ordre  de  l'Assemblée  Nationale*; 


* ESSIEU  RS, 


a  franchi  fe  maritime  femble  avoir  le  droit  heureux 
d  offrir  1  nommage  de  la  confiance,  en  fuppliant  d’agréer 
celui  du  refped.  Ces  deux  fentimens,  dont  le  peuple 
François  eft  également  animé  pour  fes  auguftes  Reprc- 
fentans  5  acquièrent  une  nouvel  e  force  dans  le  cœur  des 
Marins  ;  comment  ne  les  reffentirions-nous  pas  pour 
vous  5  Meilleurs  ?  Vous  êtes  les  Pilotes  de  la  Nation*. 
Nous  croyons  trouver  une  glorieufe  fimi ütiide  entre  vos 
fucces,  de  nos  travaux.  Accoutumés  à  calculer  les  effets 
des  élemens  ,  nous  admirons  la  fageffe  avec  laquelle  vous 
avez  fu  apprécier  ceux  do  l’opinion,  Nos  réfulracs  auiîl 
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j;alifefit  au  milieu  des  orages.  Il  nous  faut  de  même  con- 
ferver  le  calme  du  talent  dans  le  trouble  ôc  dans  le  cahos 
des  vagues  en  fureur  ,  &  des  vents  déchaînés  ;  refpon- 
fables  du  falut  de  l’équipage  qui  nous  eft  confié  c’eft 
trop  fou  vent  par  des  facnfices  qu’il  nous  faut  l’aflurer  ; 
l’oeil  toujours  fixé  fur  le  porc  ,  rien  n’en  détourne  nos 
regards  ,  &  nous  jouilfons  enfuite  du  bonheur  inappré¬ 
ciable  auquel  vous  touchez,  de  celui  d’y  avoir  conduit. 

Dévoués  à  la  fonction  prefque  miraculeufe  de  rappro¬ 
cher  ceux  que  la  nature  avoit  le  plus  féparés,  c’eft  par 
nous  principalement  que  votre  fageffe  deviendra  com¬ 
municative  ;  nous  ferons,  s’il  eft  permis  de  s’exprimer 
ainfi ,  les  porte-voix  delà  liberté.  Son  aurore  paroifloic 
a  peine  à  l’Oueft  du  monde,  qu’envoyés  pour  la  foute- 
nir  ,  nous  lûmes  les  précurfeurs  du  jour  qui  nous  éclaire. 
Le  Prince  qui  aida  l’Amérique  ,  prononça  dès-lors  fur 
Je  fort  de  la  France.  Le  zèle  avec  lequel  il  fut  obéi,  l’an¬ 
nonça,  &  ce  zèle  eft  récompensé  ,  s’il  rend  la  Marine 
encore  plus  intéreflante  à  vos  yeux. 

Une  des  qualités  diftinétives  qui  la  cara&érifent  3  c’eft 
que  fa  force  ne  peut  menacer  la  liberté  du  Citoyen  ; 
l’influence  de  cette  arme  eft  totalement  extérieure  ,  &  il 
eft  impoflible  que,  dans  aucune  circonftance ,  elle  puiftè 
défordonner  les  re {forts  d’une  Conftitution  qui  exige  fon 
accroiflement.  Il  eft  attaché  à  celui  de  votre  gloire  j  c’eft 
en  rendant  votre  exiftence  nationale  palpable  à  ceux 
d’entre  nos  voifins  qui  prétendroient  en  vouloir  douter, 
que  vous  préviendrez  des  projets  hoftiles  ;  empêcher  la 
guerre  ,  c’eft  plus  que-  lavoir  faite  :  il  en  exifte  tou¬ 
jours  une  pour  le  Navigateur  ;  combien  de  dangers 
n’a-t-il  pas  à  combattre  ;  de  privations  à  fupporter,  & 
d’offrandes  de  tous  genres  à  dépofer  fur  l’Autel  de  la 
Patrie.  C’eft  par  le  raflemblement  des  connoiflances 
humaines ,  &  par  la  toute-puiflance  du  Savoir  &  des 
Arts,  qu’un  vâiffeau  fe  conftruit  &  fe  dirige 5  de  même 
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que  d’eft  c’après  des  décifions  inftantanées  qu’il  fe  ma- 
'  nœilvre.  Il  faut  qu'une  volonté  confervatrice  décide  de 
tous  fes  mouvemens,  &  fe  communique  avec  la  même 
rapidité  que  la  penfee  agit  fur  le  corps  humain:  ce  mo¬ 
rd  lu  frira  pour  que  votre  follicitude  paternelle  rétabliflè 
con  acre  par  es  Decrets ,  une  difcipline  dont  tous  les 
peuples  ont  damant  plus  connu  la  néceffité,  qu’ils  ont 
te  libres.  Leurs  Legiflateurs  ont  pu  prefcrire  cette  difci- 
plme  ,  parce  que  la  latitude  de  tout  pouvoir  légitime  & 
indifpenfable  s’accroît  par  la  liberté.  Vous  en  êtes  une 

preuve;  c  eft  de  par  nous-mêmes,  c’eft  en  notre  nom 
que  vous  nous  commandez. 

Nos  mœurs  maritimes  ne  font  point  au  delTous  de 
votre  attention.  Vous  vous  complairez  peut-  être  à  en- 

déürCfoUe|>  eS  -Va‘  .  de  §uerre  F«nÇois  n’étoient 
Ï1-'  !0lls  \anc‘e,n  /egime  ,  qu’une  grande  famille.  Le 
Capitaine  ,  le  General  confondus  fur  le  Gaillard  avec 

foule^n  7^1  îfaCei°ts,’  c^d  oient  fouvent  la  place  à  la 
.  ^.Ul  ,a.  eur  difputoit  j  ils  aimoient  à  partager  en 
égaux  les  djvertiflemens  de  tous,  tandis  qïe  chez  les 

mrnîr>1S  \  e  Commandant  éloigné,  épouvante,  dès  qu’il 
p.  c,  Sc  devient  le  propriétaire  exclufîf  de  l’endroit 
011  il  fe  promené  ;  ce  n’eft  point  ces  formes  nationales 
,  PieAuÇufes  dont  le  changement  eft  defirable  :  elles 
n  empêcheront  point  la  difcipline  dans  les  objets  de  fer- 
•  ice,  des  que  vous  1  aurez  prefcrire. 

La  Marine  militaire  obéit  fans  peine,  lorfque  vous  lui 
o  donnez  de  ne  faire  qu’un  avec  les  Citoyens  utiles  par 
qui  elle  eft  necefTaire.  Elle  s’eft  fréquemment  enrichie 
de  euts  aéhons.  Le  commerce  a  fouvenc  daigné  croire 
cemi  qui  remplit  1  emploi  de  vous  afTtirer, que  cette  obeif- 
fance  ne  peur  erre  pénible.  L’uniforme  dont  il  eft  ho- 
noie,  c  avec  equel  il  a  1  honneur  de  paroître  devant 
vous  ,  eft  un  ftgne  révéré  de  l’union  &  du  dévouement 
civique  j  doublement  autonfé  à  le  porter ,  il  a  la  conve- 


nance  clans  îc  jour  à  jamais  mémorable  de  îa  Fédération  ' 
dcngoer  que  les  cœurs  font  confondus.  PuifS 
liC  iel'vir  a  obtenir  pour  tout  le  bnm, 
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,  .  ^"rl  ^  les  cœilrs  ïont  confondus.  PuifTe  cet 
ao,c  fervir  a  obtenir  pour  tout  le  Corps  des  Matins  , 

“  P°PuIatKe  dont  ns  (ont  dignes;  il  attefte  des  fenti- 
menS  mieux  fentis  par  la  Marine  entière,  qu’ils  ne 
vannent  detre  exprimes.  ^ 


R^ponjc  du  Prdjldent  a  la  Marine,  de  France . 


Du  13  Juillet  foir. 


M 


ESSIEURS  j 


ans  un  Empire  riche  &  puifîànt  tel  que  le  nôtrêi 
dans  un  Empire  qui  pofsède  à  la  fois  un  vafte  territoire 
oc  a  importantes  Colonies  ,  &  qui  puife  dans  la  fertilité 
de  Ion  iol  ,  comme  dans  l’induftrie  de  fes  habitans  ,  de 
quoi  fournir  aux  befoins  &  au  luxe  de  tant  de  Con- 
dans  un  tel  Empire,  dis-je,  on  ne  peut  trop 
honorer  la  clalfe  d’hommes  qui  fe  vouent  à  favorifer  le 
commerce,  ou  à  le  défendre. 

La  Marine  Françoife  a  toujours  rempli  avec  r,]0jre 
cens  uoub.e  fouftiou ,  quelquefois  négligée  ,  toujours 
redouta  oie  ;  elle  na  jamais  eu  de  commencement ,  & 

ion  rcveii  après  des  années  de  létargie  ,  a  toujours  été 
celui  du  Lion. 

„  Pan™  Ies  Guerriers  célèbres  qui  ont  conduit  nos 
loties  a  la  yicmsra  ,  parmi  ceux  qui  ont  infpiré  le  plus 
ae  terreur  a  leurs  ennemis ,  I’Hiftoire  s’eft  plue  à  con- 
™r<;  ‘es  rangs  comme  les  fervices  ;  Jean  Bart  & 
c  Lmces,  Tourvill®  &  Dugay-Trouin  font  placés  en- 
ieaiûie  au  I  empie  de  Mémoire. 


5 

Aujourd’hui  que  l’AlTemblée  JSJ  ,*  , 

tous  les  préjugés,  n’a  fir  !  '  Nl.ona,e>  terradant 

peuple  de  frères;  les  liens*  «ni  1°“^.  “  hanÇois,  qu’un 

la  Marine  ,  vont  encore  fc ^rt  fî ê ”  e ^ ' [ j s ° ,U ?  *7  C°rpS  d° 

déformais  que  de  dévouement  &  i  m  dlSPuteronc 

pays.  La  gloire  du  pavillon  François  f  ^  °  P°lU  ]eui‘ 
toutes  les  mers ,  &  l’on  '  ç  q0IS  l(i  maintiendra  fur 

P»  S»i  fc  fait  lé  Z  J  é  P  f  dt  «*« 

protégé.  e>  &  ceux  par  qui  il  eft 

fcusîérCttotérsr  '«.»  * 

*  vous  l’heureux  aueùre  tt'iï  hj,l0:hjk  “  reçoit 

réunis  par  un  P,,r^col„P‘t 

entendre folliciter  vous-mêmpc  r-  “jv  e  aime  a  vous 

f1  Paa,e  d’allier  avec  la  liberté  ^  '  Clpll“e  exa&e  qu'il 
Jouifiez  ,  Me/iTPnrc  ^  w#  . 

Jibercé  pour  laquelle  vous  feriez 'o lk  ?e  Cet;c 

fpfcnd  j  que  vous’  feï  LT f'  «'» 

deux  Mondes.  ilu  affiner  dans  les 
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